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SAUMUR,
13 IVov©nalbi*e

Clîrooiqoe géûérale..

On écrit de Berlin à l'Ordre :
41 J'ai la bonne fortuné de pouvoir vous

citer aujourd'hui des paroles du prince-
chancelier à propos de l'état actuel de votre

» Quelqu'un qui a eu l'honneur d'êlre
reçu par lui ces derniers jours, et qui de-puis

de longues années a son franc-parler
areelo célèbre homme d'Etat, lui demandait
d'où venait depuis quelque temps le Ion ai-gre-

doux el la critique souvent passionnée
que les journaux plus ou moins officieux,
plus ou moins renseignés par les ministè-res,

employaient vis-à-vis de la France, el
quelle importance il fallait donner à ces
émanations d'une mauvaise humeur non
équivoque.
» Le prince répondit :

« Nous n'avons rien contre la France,
» rien mêçne conlre le gouvernement nomi-
» nal de la France. Le ministère actuel ne
» ne nous a pas donné la moindre sujet
» d'Un mécontentement quelccnque, et en
» nous montrant si ouvertement froissés de
> ce qui s'y passe, nous rendons un service
» signalé au cabinet Dufaure. Il est possi-
» bloque nos avertissements réitérés, notre
» mauvaise humeur, comme voUi dites, lui
» prêtent, à un jour donné, un point d'ap-
» pui contre ce gouvernement occulte au-
» quel il doit obéir aveuglément. »

> L'interlocuteur du chancelier, il faut
vous le dire, est par aventure un chaud ad-mirateur

de M. Gambetta... par des raisons
Itii sont d'un chauvinisme allemand si exa-géré

que je n'oserais jamais les mentionner
dans un journal français. Il «e mit donc à

FenilletoD de l'Êtbo Saumurois.
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to, neuf heures du soir. - J'avais bien cal-
feotré ma fenêtre ; mon petit tapis de pied était
• l̂ouê à sa place; ma lampe garnie de son abat-jour
'hissait filtrer une lumière adoucie, el mon poêle
'ODflait sourdement comme un animal domestique.
Autour de moi tout faisait silence. Au dehors

seulement une pluie glacée balayait les toils et
'oïlait avec de longues rumeurs dans lés gout-
l' f̂es senores. Par instants, unerafîale courait sous
' ŝ tuiles qui s'entre-troissaient avec un bruit dè
^*stagnelles, puis elle s'engouffrait dans le corri-
"or désert. Alors un petit frémissement de volupté
PïtcouraitmçB veines, J!o raiae»ais sur moi les

qui plaisaient peut-être très-bien à cet illus-tre
citoyen, mais donl le but était de persua-der
le chancelier que, s'il n'y avait pas de

Gambetta en France, il faudrait en inventer
un. Il n'avait pas la chance de convaincre
le prince de ses raisons, et celui-ci répliqua :

« Je n'ai rien contre M. Gambelta non
» plus, et, s'il était ministre ou président!
» de la République, je suis ^persuadé que ;
» nos relations seraient aussi bonnes qu'au- •
» jourd'hui; mais cette dictature invisible,^
» ce je ne sais quoi irresponsable doit de
» jour en jour accroître notre défiance. Et'
» oi!i cela peul mener — je n'en sais rien •
R moi-même I Enfin, ils le veulent. Mais o n î
» me rendra la justice que je ne leur ai pas ^
» épargné les avertissements el d'aulres-
» que moi non plus; mais le ministère est»
» complètement impuissant vis-à^vis de lui ! I
» Peut-être l'est-il, lui aussi, vis-à-vis d'aa-l
» Ires — qui le sait? R Puis il citait un vers *
deGoelhe, qui se traduit à peu près par:
« Bien des gens croient pousser un char en
» avant et ne sentent pas que ce sont eux
» qu'on pousse? »

» Ët, après ces paroles énigmatiques, il
changeait de sujet de conversation.

» Vous apprécieriez vous-même Combien
tout cela n'est pas dépourvu de gravité si
vous pouviezUre attentivement les journaux
allemands el comparer leur ton, vis-à-vis la
France, à celui qui y régnait il y a encore
six ou huit mois. Depuis la Gazette de F r a n c -f
o r t , qui se dit démocratique, jusqu'à l'ul-
tra-conservalrice Gazette de l a C r o i x , en pas-sant

par toute la presse nationale-libéraléj
c'est le même ton presque étudié à être désa-gréable.

Je ne comprends vraiment pas pourquoi
les correspondants du Jowrnaf des Débats el
du Temps, les deux journaux parisiens qui
prétendent faire autorité pour les affaires al^
lemandes, n'en font pas part à leurs lecteurs
et au gouvernement. Est-ce un mot d'ordre
ehez vous de se taire, comme c'en est certai'-
nementunchez nous de montrer si peu dé
sympathie au gambettisme ? Je n'en conçois
vraiment pas la nécessité. Et laissant même

ces deux journaux de côté, qui ont peut-être
des raisons particuhères de garder le silence
à cause des relations de leurs correspon-dants

à Berlin, pourquoi M. Hessel, maître
de française l'Ecole militaire de Dresde et
correspondant de la République française, qui
n'a jamais été tendre pour les journaux alle-mands

et pour M. de Bismark, garde-t-il
donc le silence?

» A h l tenez, laissez-moi vous dire toute
ma pensée. Votre chère RépubHque aura un ;
beau matin un terrible réveil. Le moment j
viendra oh la coupe sera tellement pleine^
qu'une demi-goutte la fera déborder. Alora'
vous vous demanderez pourquoi on vous'
cherche querelle, vivant paisiblement el ne
pensant qu'à vos propres affaires ; — aU;:
moins les honnêtes républicains demande-!
ront ainsi. El on vous répliquera parle vieoxi
mot de M. de Radowitz en 4 849 : « La Ilé-
» publique en France est la taché d'huile'
» qui s'élargit sur toute l'Europe. » J

» On vous rendra responsable du socia4
lisme en Allemagne, du nihilisme en Russie,^
de la révolution latente en Italie, du coup dei
feu d'Oliva Moncasi, de tout enfin^ et on ne
verra d'autre salut pour l ' E u r o p e que de vous
soustraire à une forme de gouvernement qui
est impuissante devant un... député qui lui
dicte ses volontés et qui esl si parfaitement
sûr d'être débordée lo lendemain du jour oti
il sera au pouvoir, qu'il préfère de beaucoup
sa position actuelle à celle du maréchal de
Mac-Mahon.

» Vous crierez alors à la violence et voua
aurez tort, — c'esl l'Europe qui aura raison
de préférer sa tranquillité,sa paix intérieure
et sa prospérité à ce vain fantôme, à ce nom
de République, qui, semblable au drap rouge
qui aveugle le taureau, aveugle la masse par-tout.

Et ce sera l'Allemagne qui, nécessaire-ment,
devra prendre la tête de cette croisade,'

si vous n'avez pas assez de force pour vous
délivrer d'un joug qui, à ce qu'on prétend,
doit peser lourd à plusieurs millions de vos
concitoyens.

» M.de Bismark, pour vous affaiblir, vous
a permis, en 4 871, de prendre la forme ré-publicaine,

et c'élait sagement agi, au point

de vue allemand;mais il est arrivé à com-prendre
qu'il vaudrait encore mieux une

France forte, dont à la fin on maîtrise les
coups de lête, qu'un voisin quien se décom-posant

politiquement porte la décomposiliop
au-delà de ses frontières.

» C'est l'opinion de tout ce qui est conser-vateur
en Allemagne, de tous les membres

des maisons régnantes, de l'armée, de lous
ceux qui ont horreur du socialisme et qui
prétendent que la forme républicaine en
France lui sert de point d'appui. Ce serait
demain l'opinion du parti national-libéral
si M. de Bismark clignait seulement de
l'oeil.

» Par conlre-coup, la France, comme na-tion,
a bien gagné en sympathies depuis

quelque temps. Beaucoup de visiteurs de
distincfion, énervés du séjour de Paris, ont':
fail des excursions en province et ont rap- '
porté des impressions tout à fait impré-vues.

»

On commence à dire dans les régions of- ;
ficielles que M. Bardoux est sacrifié par M. ;
Gambetta qui a besoin du portefeuille de i
l'instruction publique pour M. Bsrt, député :
de l ' Y o n n e . : ss-n • 4

*. l»r'

Dans la 47' arrondissement, quartier des
Ternes, un comité de souscription pour l'é-lection

de M. Paul de Cassagnac est en voie
d'organisation.Le comité est composé de né^
gocianls et d'ouvriers, , oiï BA

On nous raconte que, depuis deux jours,
M. Gambella ne sort plus qu'en voiture. Il
redoute, paraît-il, une agression de M. Bon-
nel-Duverdier, dont il a été préveïiu.

On lit dans le F i g a r o , au sujet d'une lettre
de M. de Monlalivet qui fait assez de bruit
dans la presse radicale :

pans de ma vieille robe de chambre ouatée, j'en-fonçais
sur mes yeux ma toque de velours râpé, et,

me laissant glisser plus profondément dans mon
fauteuil, les pieds caressés par la chaude lueur qui
brillait à travers la petite porte du poêle, je m'a-bandonnais

à une sensation de bien-être avivée par
la conscience de la tempête qui bruissait au dehors.
Mes regards, noyés dans Une sorte de vapeur, er-raient

sur tous les détails de mon paisible inté-rieur
; ils allaient de mes gravures à ma bibliothè-que,
en glissant sur la potile causeuse de toile perse,

sur les rideaux blancs de la couchette de fer, sur
le casier aux cartons dépareillés, humbles archives
de la mansarde! puis, revenant au livre que je
tenais à la main, ils s'efiorçaient de ressaisir le fil
de la lecture interrompue.
Au fail, celle lecture, qui m'avait d'abord cap-tivé,
m'était devenue pénible. J'avais fini par trou-ver
les tableaux de l'écrivain trop sombres. Celle

peinture des misères dumonde me semblait exagé-rée
; je ne pouvais croire à ses excès d'indigence

ou de douleur ; ni Dieu ni la société ne devaient se
montrer aussi durs pour les fils d'Adam. L'auteur
avait cédé à une tentation d'artiste; il avait voulu
élever l'humanité en croix, comme Néron brûlait
Rome, dans l'inlérêt du pittoresque !
A tout prendre, celle pauvre maison du genre

humain, tant refaite, tant critiquée, était encore un
asse? bon .logement : on y trouvait de quoi satis-faire

ses besoins, pourvu qu'on sût les borner; le
bonheur du sage coûtait peu et no demandait
qu'une petite place!...

Ces réflexians consolantes devenaient de plus eo
plus confuses...
Enfin mon livre glissa à terre sans que j'eusse le

courage de me baisser pour le reprendre, el, in-sensiblement
gagné par le bien-être du silence, do

la demi-obscurité et de la chaleur, jem'endormis.
Je [demeurai quelque temps plongé dans cette

espèce d'évanouissement du premier sommeil ; en-fin
quelques sensations vagues et interrompues lè

traversèrent. Il me sembla que le jour s'obscurcis-sait...
que l'air devenait plus froid... J'entrevoyais

des buissons couverts de ces baies écartâtes qui
annoncent l'hiver... Je marchais sur une route
sans abris, bordée çà et là de genévriers blanchis-
par le givre... Puis la scène changeait brusque-ment...

J'étais en diUgence... la bise ébranlait les
vitres des portières ; les arbres chargés de neige
passaient comme des fantômes ; j'enfonçais vaine-ment

dans la paille broyée mes pieds engourdis...
Enfin la voiture s'arrêtait, et, par un de ces coups
de théâtre familiers au sommeil, je me trouvais-
seul dans un grenier sans cheminée, ouvert à tous
les vents. Je revoyais le doux visage de mamère, h
peiue aperçu dans ma première enfauct, la noble
et austèrefigurede mon père, la petile tête blonde
do ma soeur enlevée & dix ans ^ toute k famille

morte revivait autour de moi ; elle était 1^, exposée
aux morsures du froid et aux angoisses de la faim.
Ma mère priait près du vieillard pensif et résigné,
et la soeur, roulée sur quelques lambeaux dont on
lui avait fait un lit, pleurait tout bas en tenant ses :
pieds nus dans dans ses petites mains que le froid
avait bleuies. j»
C'était une page du livre que je venais de lire,

tout à coup réalisée et transportée dans ma propre
existence.
J'avais le coeur oppressé d'une inexprimable an-goisse.

Accroupi dans un coin, les yeux fixés sur
ce lugubre tableau, je sentais le froid me gagner
lentement, et je me disais avec un attendrissement
amer :
— Mourons, puisque la misère est un cachot

gardé par les soupçons, l'insensibilité, le mépris,
et d'oii l'on tenterait en vain de s'échapper ; mou-rons,

puisque les heureux ne croient point à nos
souffrances, puisqu'il nous en font une flétrissure ;
mourons, puisqu'il n'y a point pour nous de place
au banquet des vivants 1
Et je voulus me lever pour rejoindre ma mère et

attendre l'heure suprême h ses pieds...
Mais cet effort a dissipé le rêve, et je me suis

réveillé en sursaut.
- i J'ai regardé autour de moi : ma lampe était mou-rante,

mon pelit poêle refroidi, et ma porte en-
tr'ouverte laissait entrer une biso glacé* ! Je m»



« I.oriqu'on l i l U lellre dfiM. lo comlo
Caïuillo de Monlalivol, dovonu p«ir do Franco
par une faveur spécinlo; lorsqu'on so sou-vient

quo le gouYornomenl do la Restaura-tion,
pour le faire parvenir à cot honneur,

oui à faire descendre l'hi^rt^dilô de la pairie,
do l'oncle au neveu, lorsqu'ollo ne pouvail.j
en réalité, provenir que de l'hérédité pater-nelle

; lorsqu'on so rappelle qu'il fut l'ami
du roi Louis-Philippe et do M"" AdélaMo, on'
est tenté do lui adresser lo mol qu'il eut lo
cynisme de prononcer h la tribune en par-lant

de la Heilauralion :
« Cola mo fait mal au coeur I »

Le» journaux étrangers, niômo parmi
ceux qui se sont montrés toujours fuvora--
bles au gouvernement républicain , s'élè-vent

aujourd'hui Irès-vivemeiil conlre le-
syslème d'invalidations adopté par la Cham-bre.

C'est ainsi, dit une feuille anglaise,
que lo pouvoir le mioux établi peut som-brer

par la faute de ceux qui devaient le sou-tenir.

4 ^l

""L'impression du projet de M, de Freyci-not
relatif au clajsement des travaux à

exécuter, dans les ports maritimes est ter-minée,
^yp y-j ïi-""' ff-'i 'ioicif

Ce projet représente une dépense de 380
millions environ, qui devra être couverte
dans un délai de dix ans environ, au moyen
do ressources extraordinaires, inscrites au
budget de chaque exercice. Entreront en.
déduction les coulribulions à fournir par'
les localités ou les déparlements.

Le minisire espère qu'elles auront une
réelle importance, si .liooo-O'îJito^v.'s»'; <•
Voici l'énuméralion des ports queM. dè

Freycinet propose d'améUorer :

' Dunkorque, Gravclines, Calais, Porlel,
Etaples, la baie de l'Authie, Boulogne, la";
baie do la Somme, le Tréport, Dieppe, Saint-
Yalerie-en-Caux, Fécamp, le Havre, Rouen,
Honfleur, Trouville, Ouystreham, Port-en-
Bessin, Isigny, Carentan, Saint-Vaast,
Cherbourg, Carteret, Porlbail, Franville,
Redon, Saint-Nazaire, Paimboeuf, Nantes,
Lo Fresne, île de Noiroeoutier, île d'Yen,,
Saint-Gilles, les Sables-d'Olonne.

La Houle-du-Cancale, Digue-du-Sillon,
Saint-Malo, Saint-Servan, Dinard, Paimpol,
Ponlrieux, Brest, Douarnenez, Lorient, Port-
Tudy (ilo do Croix), Port Maria, Belle-Ile,
Port du Palais. Port de Saint-Martin (île de
Ré), Ars, Marans, La Rochelle, LaPerrotino
(îlo d'Oléron), Rochefort, Poinl-du-Chapur,
La Tremblade, Riberon, Marais Salants,
Port do Royan, Pointe de Grave.

Bordeaux, bassin d'Arcachon, Cap-Bre-ton,
Bayonne, Biarritz, Saint-Jean-de-Luz,

Port-Vendres. Agde, îlot de Brescou, Celle,
Martigues. Porl-t3e-Bouc, Marseille, La
Ciotat, Toulon, Saint-Raphaël, Ajaccio,^
Propriano, Bastia. * 1*ia^t: /^à oU^ a

•**
La République française nous dit que le

parti républicain est «le parti de la France. »
Les hommes monarxîjiiques forment-donc le

parti des Prussiens l Pourquoi donc, aux
élections de l'an dernier, qui onl donné la.,
majoriléànos adversaires, les Prussiens ont-'
ils travaillé conlre los conservateurs et pour
les républicains? C'est une petite

ldaoquréelploendlorea. républic*
a

•*
ins refusentquteosutijoonuràs

<mm;M.

i: Il y a aujourd'hui une loi des suspecls,
d'un genre perfide ot ténébreux, qui enve- ^
loppe la France entière. On écrit de plusieurs
départements que loul homme revêtu d'une
tonclion publique quelconque, s'il n'a pas:
donné des gages de républicanisme et d'im-piété,

se sent menacé; il esl livré au boni
plaisir des députés de la majorité radicale.*'
Ceux-ci n'ont qa'à parler pour que tous ^e|,
chnngeinenls imaginables s'exécutent. * ^

Parmi les agents encoro maintenus dans^
leur poste el qui ne demandent qu'à remplir"
tranquillement leurs devoirs, on remarquoj
une sorte de tremblement. Les uns sont dis-,
graciés parce qu'ils parlent trop peu, les au-t
1res parce qu'ils ne s'inclinonl pas assez de-vant

les meneurs républicains, d'autres parce
qu'ils vont à lamesse. Aller à lamesse, c'est
s'exposer à la pire des notes; ôlre poli avec
,s.on curé, c'est so compromoUre.
!" Un système d'inlimidalion républicaine
s'élend comme un réseau. La délation lait
partie des droits do l'homme el devient le
plus saint des devoirs. Dans les administra-tions

on a des voisins chargés de vous sur-veiller.
Tout fonctionnaire honnête homme

est snns lendemain. Voilà l'état des choses
pendant que la République est encoro « ai-mable

» ; quand elle cessera de l'être, que
verrons-nous donc? f M - ^ ô ; * ^ - ' « « ' - " -

Les comités radicaux de Paris, qui sont
toujours en permanence , quoi qu'on en
puisse dire, cherchent à organiser une assis-
lance démocratique destinée à subvenir, par
voie de souscription, aux besoins les plus
pressants de ceux qui font partie de ces co-mités

ou de leurs adhérents.
Déjà des listes do souscription ont élô mi-ses
en circulation.

Après les délégations d'ouvriers de Mar-seille,
puis de l'Aveyron, on annonce au-jourd'hui

qu'une délégation d'ouvriers lyon-nais
doit venir la semaine prochaine à Paris

pour présenter à M. Gambella ses doléances
sur la crise commerciale qui continue à sé-vir

dans la vallée du Rhône.

LE DERNIER SOUPIR DE L EXPOSITION.

La grande Exposition de 1878 a rendu
dimanche ion dernier soupir au milieu d'une
foule immense accourue pour la revoir en-core

el lui fermer les yeux.
Ce n'est pas sans un profond regret que

nous disons adieu à ces merveilles amenées
de tous les points de l'univers pour compo-ser

l'admirable pandémonium qu'on so re-proche
aujourd'hui de n'avoir pas assez

suis levé en frissonnant pour'îa refermer h double
tour; puis, gagnant l'alcôve, je me suis couché à
la bâte.
Mais le froid m'a teau longtemps éveillé, et ma

pensée a continué le rêve interrompu.
Les tableaux que j'accusais tout à l'heure d'exa-gération

ne me semblent maintenant qu'une trop
fidèle peinture de la réalité ; je me suis endormi
•ans pouvoir reprendre mon optimisme... ni me
réchauffer.
Ainsi ua poêle éteint et uno porte mal close ont

changé mon point de vue. Tout était bien quand
mon sang circulait à l'aise, lout devient triste parce
que le froid m'a saisi. Les jugements des hommes
ne sont-ils donc que les reflets de leurs situations
personnelles 7 lin est-il de chacun de nous comme
de ce roi de Pologne qui, lorsqu'il avait bu, croyait
tout son royaume dans l'ivresse î
Ceci rappelle l'anecdote de cette duchesse obli-,'

gée de se rendre au couvent voisin par un jour
d'hiver. Le c«uvent était pauvre, le bois manquait,
et les moines n'avaient, pour combattre le froid,
que la disciphne ot l'ardeur des prières. La du-chesse,

qui grelotlait, revint touchée d'une pro-fonde
compassion pour les pauvres religieux. Pen-

iaut qu'on la débarrasse de sa pelisse et qu'où
ajoute deux bûches au feu de sa cheminée, elle
mande son intendant, auquel elle ordonne d'en-
Tpyerm cbamp dtf boia au couyenl. Elle fait

ensuite rouler sa chaise longue près du foyer dont
la chaleur ne tarde pas h la ranimer. Déjà le sou-venir

de ce qu'elle vient de souffrir s'est éteint dans
le bien-être ; l'intendant rentre et demande com-bien

de chariots de bois il doit faire transporter.
— Mon Dieu ! vous pouvez attendre, dit non-chalamment

la grande dame ; le temps s'est beau-coup
radouci.

Ainsi l'homme, dans ses jugements, consulte
moins la logique que la sensation ; et comme la
sensation lui vient du monde extérieur, il se trouve
plffls ou moins sous son influence ; il y puise, peu
à peu, une partie de ses habitades et de ses senti-ments.

Ce n'est donc point sans motif que, lorsqu'il
s'agit de préjuger un inconnu, nous cherchons
dans ce qui l'entoure des révélations de son carac-tère.

Le milieu dans lequel nous vivons se modèle
forcément à notre image ; nous y laissons, sans y
penser, mille empreintes de notre âme. De même
que la couche vide permet do deviner la taille et
l'attitude de celui qui y a dormi, la demeure de
chaque homme peut trahir, aux yeux d'un observa-teur

habile, la portée de son intelhgence et les ha-bitudes
de son coeur.

... :. ( 4 suivre.)

admiré, el qui n'est déjà plus qu'un souve-nir.

Fasse le ciel que cello oeuTre de la paix
qui a élé pour lous les partis une trêve de
Dieu, ne nous laisse pas en proie à des dé-chirements

intérieurs dont nous apercevons
déjà les signes précurseurs.

Puissions-nous, en fermant ce temple du
travail, avoir formé pour longtemps le tem- ;
pl« de Janusl

Le moment est venu, et nos lecteurs nou»
sauront gré sans doutede résumer, par quel- '
ques chilTres aujourd'hui concluanlset dé-finitifs,

la grande entreprise qui, née
lieu d'une crise européenne, aurait pu en
ressentir les contrecoups, el a cependant;
traversé avec honneur des circonstances dif-ficiles.

^
Le dernier jour do l'Exposition aura élé«i

lo digne couronnement d'une carrière si:
bien remplie; car, malgré l'inclémence du"
temps, un concours de 130,000 visiteurs,*
comme nous l'avons dit hier, est venu lui'
payer un dernier tribut d'admiration.

La recolle totale des entrées, y compris la
journée du 10 novembre, a été de douze mil-lions

six cent cinquante-trois mille sept cent
quarante-six francs, ce qui donne une
moyenne de 65,408 francs par jour.

Le nombre tolal des visiteurs payants ou
gratuits a été de seize millions trente-deux
millo sept cent vingt-cinq, soit un chiffre
moyen de 82,643 visiteurs par jour.

Le déficit restera donc considérable,
même en tenant compte de la valeur des bâ-timents

et des démolitions; mais si l'on,
songe à la quantité et à la qualité des étran-gers

qui ont fail de Paris pendant six mois
la capitale de l'univers el y onl versé des
torrents d'or et d'argent, i l serait puéril de
regretter ia perle do quelques millions si
largement cotnpensée par le flot de numé-raire

attiré par l'Exposition et qui, hélas I
va disparaître avec elle I , ,,.

EtrangQic

a . ^ s u i i i m o i ^ j ^ j f j ^ t j ^ D E H O R S . ' ^*

M. d'Israéli ne cesse pas d'être un roman-cier
prodigieusement rempli d'esprit et d'i-magination

; seulement, c'est désormais dan^"
la politique qu'il a transporté ses trucs, ses
coups de théâtç.ei,AQn.^ ftrt,de* péripétie» et
des surprises, sl"'!^: A«o'.swv-;: • ; D
L'installation du nouveau lord-maire de

Londres lui a fourni, samedi, l'occasion
d'un dei ces discours donl i l a le secret, uâs

On commençait à craindre en Europe qiie
les choses ne fussent pas en Asie, sur le
Bosphore etdans la presqu'île des Balkans,
en un état parfaitement désirable, que la
Russie ne revint à ses exigences, que la Tur-quie

ne ftit de nouveau menacée, que le
traité do Berhn ne iûl méconnu,.qu'il n'^
eût lieu de le remplacer et que M. de Schou.*
waloflf, malgré son naufrage du L i v a d i a , na
lïït en roule pour demander à l'Europe son
acquiescement à une nouvelle convention,
formulée sur place par une conférence exé-«:
^culiye.. ,, , ...g,

Eh bienl mirage que tout cela, pur mi-,
rage et fantasmagorie I 'î|

D'après lord Beaconsfield, la p a ï i ' l iè
court aucun danger dans lo Nord-Ouest dé
l'empire des Indes, la Turquie n'a jamais;
été plus puissante et plus assurée, el le traité'
de Berlin est en plein et régulier développe-*^
ment.

Nous attendons, pour nous,arrêter plu»
au détail sur ces assertions, que nous ayons,
du discours do lord Beaconsfield, un texte-
moins suspect que l'étonnanl résumé envoyé
do Londres aux journaux de Paris, l'^,!, i...".

On télégraphie de Madrid, 11 novembre :
« L'affaire de Moneasi a été plaidée au-jourd'hui.

» Le procureur du roi, dans son réqui-sitoire,
a conclu à la peine de mort.

» L'avocat de Moncasi demande que la
procédure soit recommencée. »

, i , , Londres, 11 novembre,,.,,
Une dépêche adressée de Berlin au Times

dit que lo corps commandé par le général
Lomakine est arrivé dans la haute vallée de
l'AUreh.

Le gouvernement chinois a ordonné à fous
les sujets russes de quitter Ktshgar.

L'ituportation des marchandises
est défendue., r.'

Constantinople, 11 novsoibre
Les Russe» ont comploté le réarmement

des forliûcalions do Kuslendje. Le gouveï
neur a déclaré qu'il passera l'hiver à Kus"
Icndje. Les Russes gardent les gares d"^
chemins de fer. ®

V i r u p t i o n du Vésuve. — L'éruplioa ri,,
Vésuve prend de l'importance.

Le 3 novembre, la lave coulait sur unp,
largeur de 25 à 30 mètres et descendait
Tors le terre-plein de l'Alrio del Cavallo \1
fleuve de feu suivait la direction du nor(j
nord-est et recouvrait la coulée de i s i a"
le 6, elle arrivait à la Ceriola et à San-Sebas
tiano, locahtés déjà ruinées i l y a six ans.
^ La coulée commençait à être splendide à
""foir do Naples même, et beaucoup de
curieux étaient sur le môle, aux balonn»^.-
8ur les terrasses. balcons ou

« Tout pronostique, dit Y I t a l i e , une
, uplion grandiose. Toujours de la neige
sur le cône, hier) entendu à dislance respec,
tueuse du volcan. »

On signale à Naples une affluence crois-sante
de visiteurs, parmi lesquelles compte,

ront bientôt le roi Humbert et la reine Mar-
guérite ; car, fidèle à ses habitudes Iradilioa-
nelle», lamunicipalité de Naples se considère
comme supérieure aux caprices du Vésuve.
On dansera non pas sur, mais en vue d'uii
volcan.
Il ne serait pas impossible que l'Etna,

comme i l est arrivé quelquefois lors âè
certaines éruptions, so réveillât. Des bruits
souterrains et des secousses de trerbblemenl
de terro se sont produits à Mimea dans la
la semaine du 20au 27 oclobre. Les secous-ses

ont acquis, à la fin de cette période, tine
force telle que la populalion épouvantée a
déserté la ville. '''^^ f':

' Le préfet de Catane a envoyé deux profes-seurs
pour étudier les phénomènes qui se

sont reproduits, et auxquels la populatioii
s'est habituée, car elle paraît avoir regagné

M û ? ' ^ « ? . . ^ H * ^ T ^ ^ ^ a â 9 a û é e ? . ..-
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-ïmO:- ; .. APPEL DES RÉSERVISTES* ; = , - 4

®^ Quelques joui ĥaux ont donné^dw M i ^
inexacts sur l'appel des diverses classes de
réservistes ; l'un d'eux a môme annoncé que,
d'après une, décision ministérielle rtoie,
une se'uje clà8sederéservisles,'cellede 1872,
sera appelée, l'année prochaine, et que la
classe de 1870, qui aurait dti être égalecâent
convoquée, ne lésera pas. c

Le Mùfiiteur de ramèe rectifie de la m«jf
nièresuivanle ces informations : : ,

; « Si, par « décision ministérielle récente t,
on a voulti entendre une mesure remonlant
à plus de deux ans, le renseignement est par-faitement

exact, car cette disposition figuré
m J o u r n a l officiel du 12 août 1876, sous la
forme d'un tableàti, indiquant les classes de
réservistes à convoquer chaque année.
> Il y a simplement slricle exécution de la

loi, eltendugue les hommes de la classe dé
1870 passant dans l'armée territoriale le tO'
&oùi 1879, ne pourraient êlrceppelés en
qualité de réservistes aux mois de'séptembre
et d'octobre suivants, époque fixée pour la
convocation générale annuelle des réservis-tes

sur l'avis des conseils généjaux, des
préfets et dumi,nistre de l'intérieur consul-tés.

» Le Journal officiel du 12 août 1876 a fait
précisément connaître le motif ponr lequel
la classe de 1870, par suile de son appel an-ticipé

sous les drapeaux, le 10 août 1870, ne
serait pas convoquée en 1879, ,*< i M^-^^

( k o n l q m Imkâ de l'Onesl
— — . .\

IJ.i'l'SMPLACEMENT DES TROUPES D U 9' CORPS* '

U ' - • • D'ARMÉE.

"^"Wous extrayons de l ' A v e n i r m i l i t a i r e l'^in-
plaCèment des troupes du 9° corps d'araJi^*!
arrêlé à la date du 1" octobre 1878.
'^^ Régiments d ' i n f a n t e r i e .— 32% dépôt kChài
fellerault, portion principale à Tours,
6 6 ' , à T o u r s . — 68% dépôt au Blanc, poTr
tion principale à Issoudun. —• 77% à An-gers.

— 90% à Châteauroux. — U i ' , dépf
â Partùanay, portion principale àSaio'"



4 25°, à Poitiers. — 135», à

ijVi- . .
fiégimenti de c u i r a s s i e r s . — 4", à Angers.

^ ^ t t i l l o n de chasseurs. ~ 4 3», à Tpurs.

7 à Niort.
'v/aiment de dragons. — 3% à Tours.
«Miment de chasseurs. — 2». à Tours.
^ • d ' a r t i l l e r i e . — 20« et 33°, à Poi-

%L,'m«n< (feponionw'm. — 3°, à Angers.
fscadron du t r a i n des équipages m i l i t a i r e s.
ù. à Châtsauroux.

'"gjlion d'état-major et de recrutement. — 9» |

Section de commis et ouvriers d ' a d m i n i s t r a ra
9°,

T"o"usrse-clîon
àd 'Ti nof iur mrsi1e. r2s° lémgiiloi tna,i r eàs .To—urs.9°, à';

G e n d a r m e r i e .
53., à Poitiers. _ _ _

Sous rappelons aux personnes qui font
««rtiedu pèlerinage à Saint-Martin de Tours
ne le départ aura lieu demain jeudi.
Tous les pèlerins devront être rendus à la

Me au plus t^r^ ^ 8 heures. Le retour aura
Lu par le '•'aiB qui part de Tours à 5 heures
05 D'après les informations prises, nous
jfôns tout lieu de penser que M»'' Mermillod
jiiressera la parole aux pèlerins dans l'a-
f^j-midi; l'heure de cet exercice sera flxé|''
[la messe qui sera célébrée au tombeau de'
saint Martin par un ecclésiastique faisant
partie du pèlerinage.
Le prix d'aller et retour est de & fr. 30 en

3* classe, au lieu de 4 fr. 15 qu'on avait an-
noDcé par erreur.

Les directeurs de théâtre ont reçu la cir-
calftire suivante :

« Paris, lo 9 novembre 1878.

» Monsieur,
» Depuis longtemps déjà l'opinion publi-que
s'inquiète de l'abaissement ken'sible q u i '

s'est produit dans certaines manifestations
(3e l'art draimàtique et de l'art lyri«|ue. Beau-coup

d'excellents esprits attribuent la cause
de celte décadence à la liberté industrielle
conférée aux théâtres par le décret du 6 jan-vier

1864.
» Quelles que soient les difficultés que je

iloiveat rencontrer en un pareil sujet, le mai
élantçonstaté, i l est de mon devoir d'en cher-cher

le remède. Trois intérêts considérables
se tfouvent ici enjeu et me préoccupent éga-lement

: l'intérêt de l'art, celui du public, ce-lui
des artistes. Assurer à ceux-ci la juste ré-compense

de leurs travaux, offrir aux spec-
iateurs des plaisirs délicats, honnêtes, rame-ner,

s'il se peutV l'art dramatique! et l'art
lyrique à ces habitudes de bon t̂on; qui
avaient fait à nOs théâtres une réputation si
légilime,:tel est le triple but auquel doivent
tendre mes efforts.
» Pour m'aider dans cette tâche, pour

m'eptourer d*autant de lumièress que possi-ble,
je fais appel au concours de toutes lés

personnes dont l'expérienee en ces matières
ne saurait être mise en doute. ^'
» Je vous serai donc tout à fait obhgé,

fflonsieur, de me faire connaitre vos vues
personnelles sur le régime institué par le dé-cret

du 6 janvier 1864.
> Quels en ont été les avantages? Les i n -convénients?

Quelle influence a eue ce régi-me
sur la composition de nos troupes,.de

los orchestres, de nos choeurs? Le régime
•loit-il ôtre maintenu tel quel? Dans quel
sens pourrait-il être amendé? Quel régime
"nouveau pourrait-on y substituer ?
»En résumé, monsieur, je vous prie de

Vouloir bien me transmettre toutes les obser-
8̂lions que vous jugerez de nature à éluci-
l6r la question ; les notes que Voudrez bien
•"^'envoyer seroiit reçues par moi avec recon-
• âissance et feront l'objet de l'étude la plus
^llentive.
»Hecevez, monsieur, rassurance de njl,

considération distinguée. _ '^^
» Le m i n i s t r e de l ' i n s t r u c t i e n p u b l i q u e,

des cultes et des beaux-arts,
» A. BA R D O U X . »

ANGERS.

Samedi dernier, le nommé Foulon, âgé
f 20 ans, employé au chemin de fer, à An-
«^'s. est tombé sous la roue d'un wagon en
«>«rche et a eu la tête broyée.

L A FLÈCHE. .

On Ut dans les Tablettes d'un Spectateur ;
* Il a été question ce niatin du licencie-

ment provisoire du Prytanée militaire. L'es-prit
elles principes radicaux ne sont pas

absolument étrangers à ce qui vient de se
passer dans celle Ecole du gouvernement.
M, le préfet de la Sarlhe pourrait donner
des renseignements bien curieux à ce sujet.»

VIndépendant4'j[fi^r,e-et-Loire 0 reçu la'
lettre suivante : 00. « i ? ^ : ! '^"...^

« Savigné, le 10 novembre 1878.
» Monsieur,

» On m'a communiqué le numéro de vo-i
tre estimable journal du 6 novembre, dan$i
lequel on Ht que, par arrêté de M. le préfet-i
d'Indre-et-Loire, en date du 31 août 4 878,'^
M"" N . . . a été nommée tnsa«ufncecommwna/ej
à Savigné, k LA. PL.4.CE DES SOEURS. ;
, _ » Permettez-moi de protester contre cette,
||daction inusitée.
iÇt<p L a place des soeurs », à Savigné, n'estii
point vacante, et, d'après la législation ac^^
tuelle, elle ne peut l'être que « dans le cas d e i
décès, démission ou révocation. » •

» Or je vis, et n'ai point donné ma démis-|
sion, cl n'ai point été révoquée. j

y> Simplement M . le maire m'a fait chas-|
ser de l'école communale par deux gendar->î
mes, eh présence de M . l'adjoint et de deux«
conseillers municipaux. * ^,1

& Mais la violence n'est pas le droit.
1; » Je continue, dans un autre local mis
ma disposition par des habitants de Savigné^
mes fondions d'institutrice communale.
'i^ue j'ai exercées dans cette locaUté pendant
de longues années, me confiant à la justice,,
des tribunaux. aj
^^M-^ Veuillez agréer l'assurance du très-*
iprofond respect avee lequel je suis, mon-sieur

le rédacteur en chef, votre très-humi:-'^
;bla servante,

)» S ' M . - F . SÉBASTIEN, _
{(SI » I n s t i t u t r i c e c o m m u n a l e à Savigné.

i , , — ^
0ts.<»'!)&m'tmtm.''' LEMANS.
1= - On Mdàtïsla S a r t h e : .iw f̂ a évjoi tt/

La policé a airrêté hier -sbif ïïiï'^8i|u?-
fChauveau, Joseph-Louis, âgéde 53 ans, qui
vs'est évadé de Cayenne le 27 mai de la préti
3«enteannée^ ;
f » Chauve'au à été immédiatement écrpué

la maison d'arrêt: i " s

NIORT.
p >pGes jours derniers, un accident terrible
est arrivé dans Tatelier de M . Clart, fabri-cant

d'instruments €!t. machines agricoles à
Niort. Un ouvrier, saisi p a r une courroie de
transmission, a été littéralement broyé en
une seconde. Le crâne était fendu ; la cer-velle

avait jailli sur le mur; le poïps, enroulé
autour de Târbre, n'était plus, dit le Mémo-r
i a l des D eM a j - S è « r c s , qu'un ensemble de chairs
meurtries et d'os brisés. '**f^''^-JÎL''" '

Faits •••dlvèrss^-

Les journaux de Lyon annoncent qu'une
jeune fille âgée de treize ans, demeurant
avec sa mère, s'étant plainte, i l y a quel-ques

jours, de maux de coeur et de douleurs
dans lés jambes, on flt appeler un médecin
qui ordonna un traitënaent. Mais, le 4 no-vembre,

voyant s'aggraver l'état de sa fille,
la mère là flt transporter à la Charité, où
elle mourut, quelques heures après; d'bydro-
phobie.

Cette jeune fille avait la déplorable habi-tude
de se laisser lécher le visage par un

chien.
Or, on sait que le virus rabique se com-munique

par le contact des muqueuses ; on
pense donc que la langue du chien avait ef-fleuré

les lèvres de cette malheureuse en-fant,
et que c'est ainsi qu'elle a contracté la

terrible affection qui l'a emportée, i

La ville de Gontaut (Gironde) est encojej'
sous la pénible impression causée par ùïi''
tragique événement. .

veuve G... habite cette localité avec
son fils unique âgé de 30 ans, Léonard G...
Jeudi dernier. M"" veuve G . . . , entrant

dans la chambre de son fils, aperçut celui-ci
pendu à la flèche de son lit.

Folle de douleur, l'infortunée mère des-cendit
dans la rue en poussant des cris

déchirants.

A ces cris, les voisins coupèrent la corde, |
mais ce fut en vain, l'asphysie était com-plète.

Le malheureux jeune homme était fils
unique, possédait une fortune personnelle
de 200,000 francs et en avait tout au moins
autant en perspective.

On n'a trouvé dans ses papiers qu'un
testament olographe par lequel i l lègue toute
sa fortune à sa mère.

* *

1" décembre 1878. Seize médailles, or*
argent, bronze, seront décernées.
Demander le programme, qui est envoyé

f r a n c o , à M. Evariste CARRANCE, président
du comité, 6, rue Molinier, à Agen (Lot-et-
Garonne).— Affranchir.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.
Classe 6 6 .

Les jours raccourcissent, et Tolo n'aimo pas
l'obscurité.
— Papa, dit-il, je voudrais bien quo tu tires les l

rideaux ; j'y vois pus.
Papa est professeur de français dans un lycée et

rebouteur de phrases :
— Mon fils, il faut dire : Je voudrais quo tu ti-rasses

les rideaux.
— Eh bien ! tirasse les rideaux, petit père. '

COFFRES-FORTS

Une jolie scène de police correctionnelle :
Un gamin de quinze ans se trouve sur le banc

des accusés pour avoir volé un pantalon.
Malgré l'éloquence de la malheureuse victime du

vol, les preuves ne semblent pas suffisamment éta-blies,
et le gamin est acquitté.

Le président.— Vous avez entendu? Vous êtes
libre.
— Oui, monsieur lo président.
— Eh bien, alors, pourquoi ne vous en allezr;

vous pas?
— Dame I monsieur le président, j'avais peur

que le tailleur ne reconnût le pantalon 1
Lo misérable portait sur lui la preuve du délit.';^';

M . H ^ f ï ^ F I V E I l . a l l i é , fabri-cant
de coffres-forts, a obtenu uno MÉDAILLE

D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

de ses coffres-forts. Reconnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs*
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa- !
rable contre les crocheleurs les plus habiles. i
Nous sommes heureux de porter cette bonne .

nouvelle aux nombreuses personnes qui so sont •
déjà munies de coffres de la maison Haffner, et '
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cetto
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements , s'adresser au bureau

du journal, où il y en a toujours en dépôt.

Chacun sait combien .d'ordinaire , il faut em-ployer
de tisanes, de pâtes et de sirops pour

guérir un rhume, un catarrhe, une bronchite.
Le nouveau traitement de ces maladies par les
capsules de g o u d r o n de GMJ/OÎ ne revient qu'à dix^
ou quinze centimes par jour. Prendre deux ou
trois capsules à chaque repas, et le plus souvent
le bien-être se fait sentir. dès les premières
doses. ' '• '\\< y. y:- ,
Pour 'éviter les nombreuses ioeitatiotis^ exiger

sur l'étiquette la signature Guyot, imprimée m
t r o i s c o u l e u r s . 7.
Dépôt dans la plupart des pharmacies.

B O U R S E , D E ; P A R I S

DU 12 NOVEMBRE i878.
Rente 3 0/0. . . . . . . . . . 75 63"'
Rente 4 172. . 106
Rente 50/0.' . . . . . ; .' ll^ï 10^^
Rente: 3 0/0 amortissable iM .sili.Ajfc

rendues sans médecine, sans purges et f?ans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

.;, ; .-J...- ,^ ...ns^-ifi.^ .••iiî';,ïiïr,rs .-qy .. ."'•jMMài.

La chstirmante nouvelle de M"* MARTHE
LACHÈSE, -la Paspille de Salomoïs (un
volume de 365 pages), dont la publication
touche à sa fin û&n%\'Eeho S a u m u r o i s,
en vente, au; prix de 3fr., chez M.DÊZÉ,'
libraire, rue Saint-Jean, et chez M. MILON,
libraire, rue d'Orléans.

^'a[;À.:cAissE DES R E P O R T S S

Assure en toute sécurité à tout capital
remboursable à volonté, 20 à 85 0/0 de
revenu par an, payables'par moisi

L'année a p r o d u i t \ , \ y l f r . pour
" ^ ' • • i ; 5,000 / r .

ORDRES DE BOURSE AU COMPTANT ET A TERME,,

Théâtre de Saumur.
TaotJPE D U G K A N D - T H É A T E K D ' A H G E R S , sous L A

D I R E C T I O N D E M. E M . G H A V A K N E S .

L U N D I 19 not)m6re 1878,

Opéra-comique en S actes, paroles de S c r i b e,
m u s i q u e d ' A u b e r.

LA ROSE DE SAINT-FLOUR
Opérette en l a c t e , p a r o l e s de Michel Carré, m u s i q ue

d'Offenbach.

Bureaux à 1 \ i . rideau à 8 Is. 1/4.
S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au!

bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.
— On peut se procurer des cartes à;

l'avance chez le Concierge du Théâtre. •

APPEL AUX POÈTES.

Le vingt-unième concours poétique ou-vert
en France le 15 août 1878, sera dos le

Bi B Â E E Y , de Londres. 32 ans de snccès.
La R E V A L E S C I È R E guérit les mauvaises diges-

tions(dyspepsie.ç), gastrites, gasiroentérites, gas-tralgies,
constipations, héoîorroïdes, glaires, fla-

tuosités, ballonnement, palpitations, diarrhée, ~
dyssenterie, gonflement, étourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête; migraines, surdité, nausées,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins et de la vessie, crampes et spasmes, •
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,
toux, oppression, aslhme, broochiîe, phthisie
(consomption), dartres .éruption , abcès, ulcé-rations

, mélancolie, nervosité , épuisement, dé- >
périssemenl, rhumatisme, goutle, fièvre, grippe, V
rhume, catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose .vice #

et pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeor fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle. rétention, les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des ,
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque' de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
ÎOO.OOO cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales- ,
cière du Barry. » y
Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse

de Castlestuart, le duc de Pluskow, Madame la ;
marquise de Bréhan , Lord Stuart des Decie, pair ;
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer, •
etc., etc.
Voici quelques-unes des cures :
N" 48,816: Certificat du célèbre docteur Ru-

D O L P H WuEZER. Celte légère et agréable fariue es t
le meilleur absorbant ; à la fois nourrissante et -
restaurative, elle remplace admirablement toute
médecine en beaucoup de maladies. Elle est de
grande utilité, surloul dans les diabètes, les
constipations opiniâtres el habituelles , ainsi
que dans les diarrhées, les affeclions des reins èt
de la vessie, la gravelle, les irritations inflamma-toires

et crampes dans l'urètre, les, rétrécisse-ments
et les hémorroïdes, ainsi que dans les

maladies des poumons et des broiiches. la toux
et la consomption. — Docteur Run. W U R Z E R , ^

Membre de plusieurs soniélés scientifiques, Bonn.
—N° 73,632: 25, rue des Boalaugers. Mulhouse,
2 février 18'70. — Ayant fait usago pendant cinq
mois de la Revalescière, je me trouve guérid'une
maladie chronique du foie qui me tourmentait
depuis bientôt quinze ans. — N.-J. C H A R L I K R . '

Quatre fois plus nourrissante que la viande,'"
elle économise encore 50 fois son prix en méde-»
cines. Enboîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; l/2kil., 4 fr.;,
1 kil., 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les ;
B i s c u i t s de Revalescière, en boites de 4, 7 et'
70 francs. — La Revalescière chocolatée renà l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de,
poste, les boîtes de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ; GONDRAND ;

B E S S O N , successeur de T E X I E R ; J. RUSSON , épi- "
cier, quai de Limoges. — Angers, Veuve C H A N -

T E A U , épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-^
tagenel ; B R E T A U L T - D É L A G R É E '• Baugé , B U CH -*

M A N N . marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M— B E L L I A R D , épicière. — Cholet. V A N D A N O E O N -

B U R E A U , 63, place Rouge; C O R T I N I . confiseur,
60, rue Nationale; J A C O M É T Y , confiseur ; E M I LE

R I C H A R D , épicier, et parlout chez les bons pharma-:
ciens et épiciers. ~ Du B A RR Y et C% L I M I T E D , 2a,-
place Vendôme, et 8, rue Casliglione, Paris.

• F-, GODET, propriétaire-gérant.



Etudes do M»DlHPl.R, liccncW en
dro,l,ttvoué(il]loi8,ruodul>ttlaig,
li», succossour do M ' M A S S U ,

lit <lo M» MÉHOUAS, nolairo h
Saumur.
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TERRES L\BOmABLES, \1GNES

BOIS TAILLIS ET PRÉ
Situés communes de Saint-Hilaire-
Saint-Florent et Verrie, canton et
arrondissement de Saumur (Maine-

' et-Loire).

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a l i e u le dimanche
p r e m i e r décembre m i l h u i t cent
s o i x a n t e - d i x - h u i t , heure de m i d i ,
en l'étude et p a r le ministère de
M« M É H O D A S , n o t a i r e à Saumur,
commis à cet effet.

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-partiendra
qu'aux requête, poursuite

et diligence de :
Monsieur OctaveForget, sous-inten-dant
militaire, demeurant à Bordeaux,

« au nom el commo tuteur naturel et
légal de Jean-Mario-Octave Forget et
Anne-Marie-Autoinette Forget, ses deux
enfants mineurs, issus de sonmariage
avec madame Marie-Antoinette Cheval-lier,

sa défunte épouse. »
Ayant pour avoué constitué M« Ar-mand

Dieppe, licencié en droit, exer-çant
près le tribunal civil de Blois,

demeurant en ladite ville, ruo du Pa-lais,
numéro dix-neuf.

Kn présence ou lui dûment appelé,
do monsieur Edmond-Pierre Massé,
docteur en droit, avoué honoraire ,
demeurant à Blois.
En qualité de subrogé-tuteur des

mineurs Forget, sus-nommés.
En vertu et en exécution d'unjuge-

ment sur requête rendu par le tribunal
civil de Blois, le vingt-huit aoîit mil
huit cent soirante-dix-huit, enregistré,
n sera procédé le dimanche pre-mier

décembre mil huit cent soixante-
dix-huil, heure de midi, en l'étude et
par le ministère de M» Méhouas, no-taire

à Saumur, commis à cel effet, à
la vente, par adjudication, aux enchè-res

publiques, à l'extinction des feux,
au plus offrant el dernier enchérisseur,
des biens immeubles dont la désigna-tion

suit, en un seul loi, et sur la mise
à prix ci-après, savoir :

DÉSICilVATIOIV
T e l l e q u ' e l l e est insérée au c a h i e r des

^. charges, dressé p a r M" Méhouas,
•(•) n o t a i r e à Saumur,pour parvenir à l a

vente.

Biens mltné» sur la commune
de St-HIlaire-Sit-Florent. .

Article premier.
Bâtiments de la ferme, cour, sol,

jardins, verger et terre labourable,
joignant du nord le chemin de la
Tour-de-Menive, les enfants Audineau
et monsieur Moreau, du levant mon-sieur

Moreau et lo sieur Plantin, vers
le midi el le couchant monsieur Mo-reau,

formant un ensemble compris
au cadastre sous les numéros 143,
144, 141,142.152, 99,100,141.141,
section F. Contenance : un hectare
soixante-quatre ares deux centiares.

[f<ï„»::L. Article deux.
Quinze ares de terre labourable, si-tués
au même lieu,g joignant du nord

Depin , du levant et du midi monsieur
Moreau, et du couchant numéro 122,
section F.

Article trois.
Un morceau de terre labourable, si-tué
au même lieu, joignant du nord

Brazille, du levant Riolland, dumidi
monsieur Moreau et du terrainqui ap-partient

à la commune, compris au
cadastre sous le numéro 120, sec-
lionF.
; Article quatre.

Dix ares do terre labourable, au
même lieu, joignant dunord la veuve
Brazille, du levant Audineau, du midi
la veuve Minot, et du couchant mon-sieur

Moreau, compris au cadastre
sous le numéro 116, section F.

V, Article cinq.
Quinze arcs vingl cenliares de terre

labourable, situés au môme lieu, joi-gnant
vers le midi madame de Monl-

laur, ot des autres côtés monsieur
Moreau, compris au cadastre sous lo
numéro 103, section F .

Arliclo six.
Seize ares Ironto-huit centiares do

lorro labourable, situés aumôme lieu,
joignant du nord Depin , du midi ot
du lovant monsieur Moreau, du cou-chant

Eiïray, compris au cadastre sous
lo numéro 110, section F.

Arliclo sept.
Cinquante-huit ares quarantc-doux

centiares de terre affiéo do rangées do
de vigne, au môme lieu, joignant du
nord monsieur Moreau et autres pro-priétaires,

du lovantmonsieur Moreau,
du midi la roule, ot du couchant mon-sieur

Moreau, compris au cadastre
sous lo numéro 129, section F.

Article huit.
Quarante-six ares cinquante-neuf

cenliares , au même liau des Plantes,
joignant du nord la roule, du levant
Perdriau, du midi Laiglo, ot du cou-chant

madame de Montlaur, compris
au cadastre sous lo numéro 86, sec-tion

E.
Article neuf.

Quarante-cinq ares soixante-dix-
huil centiares de lerre labourable, au
môme lieu, joignant du nord la route
el Audineau, du levanl Audineau et la
rue Sennrd, dumidi Bruneau , el du
couchant un terrain do la commune,
compris au cadastre sous les numéros
71,76, 77, section E.

Article dix.
Dix-huit ares vingt-quatre centiares

de lerre labourable, au même lieu des
Plantes, joignant du nord et du levant
Laigle et autres propriétaires, du
midi la route, el du couchant Langlois,
compris au cadastre sous lo numéro
126, section F.

Article onze.
Quinze ares cinquante-huit cenlia-res
de lerre labourable, au lieu dit

Roche-Ville ou les Ruaux, joignant
du nord un chemin dit la Rue-Senard
h Ville-Molle, du levant et du midi
Hilaire René, et du couchant mon-sieur

Moreau, compris au cadastre
sous le numéro 272, sectionE.

Article douze.
Dix-neuf ares soixante-dix-huit cen-tiares

de terre labourable, joignant
la rue Senard du nord, du levanl Bru-neau,

dumidi Tessier, el du couchant
Langlois, compris au cadastre sous
le numéro 282, sectionE.

Article treize.
» Quatre-vingt-onze ares quarante-
six centiares de terre labourable, au
lieu dit Sous-l'Homme, joignant du
nord monsieur Moreau, du levant Au-dineau

, du midi la rue Senard , et du
couchant René Beauvais, compris au

, cadastre sous les numéros 104, 111,
,112 et 113, sectionE.

Article quatorze.
, Soixante-dix ares dix-sept centiares

v.à6 terre labourable, au même lieu,
"joignant du nord les numéros 134 et
135, portés à l'article quinze ci-après,
du levanl messieurs Moreau et Tessier, i
du midi le chemin de la rue Senard à ;
Ville-Molle et du couchant monsieur ;

^(.Moreau, compris au cadastre sous les '
numéros 120, 121, 122,123 et 124,
sectionE.

Article quinze.
Deux hectares quatre-vingt-dix-huit

ares cinquante cenliares de lerre la- ^
bourable, au même lieu dil les Féo-
j^dais, joigaant du nord monsieur Mo- -,
^-reau et autres propriétaires, du levant -
-.'messieurs Moreau et Perdriau , du
î.midi l'arlicle quatorze ci-dessus et ;
monsieur Moreau, et du couchant le s
chemin de la rue Senard à Ville-Molle, y
compris au cadastre sous les numéros r

i 126, 130, 132, 133, 134, 135, 136, '
139 et 145, section E. v

to Article seize.
Douze ares soixante centiares de"

J terre labourable, au même lieu, joi- <
i' gnant du nord monsieur Moreau et
i - autres propriétaires, du levant le mi-
• neur Effray, du midi Verneau , et du
couchant un chemin, compris au ca-

, dastre sous le numéro 148, section E. "
Article dix-sept. '

Treize ares quatre-vingt-neuf cen-tiares
de terre abourable, au lieu dit

la Franche-Dîme, joignant du nord le
chemin, du levant Fouqueteau, du midi
monsieur Moreau, et du couchant
Beauvais et un terrain à la com-mune,

compris au cadastre sous les
numéros 156 et 166, section E. |

Article dix-huit.
ÎI Deux ares cinquante centiares do
terre labourable, aux Féodais, joi-gnant

du nord la veuve Brazille, du
levant Perdriau, dumidi Soyer, et du
couchant encore Soyer, compris au
cadastre sous le^buméro 141, sec-
: tion E.

Article dix-neuf.
Vingt ares quarante-un centiares

de terre labourable, au^içu dit les^

Ruaux, joignant du levant ot du cou-chant
monsieur Moreau, el du midi

lo numéro 260 taillis, compris au
cadastre sous les numéros 258 et 259
de la section E.

Arliclo vingl.
Cinquante ares quatre-vingt-douze

cenliares do terre labourable,au même
lieu, joignant dunord messieurs San-
zay cl Moreau, du lovant la veuvo Tes-''
sior, du midi madame Bernard de
la Frégcolièro, du couchant encore
madame Bernard, compris au cadastre
sous les numéros 218 et 249, sec-tion

E.
Article vingt-un.

Cinquante-six ares soixante-quatre
centiares ds terre labourable, nommé
le Clos-Buisson, joignant du nord la
roule, et des autres côtés monsieur
Moreau, compris au cadastre sous lo
numéro 91, section E.

Article vingt-deux.
Un hectare vingt-cinq ares soixante-,

quatorze centiares do terre laboura-ble,
aux Bauvais, joignant du nord

le sicur Bauvais, du levant Dorouin ,
du midi l'acquéreur Marlin, et du cou-chant

Champion, compris au cadas-tre
sous les numéros 185 el 186, sec-tion
E.

Article vingt-trois.
Huit ares seize centiares de vigne,

Sous-la-Voie, joignant du nord Bes-nard,
du levanl Moreau, du midi Bes-nard
, et du couchant Colenceau,

compris au cadastre sous le numéro
177, section E.

Article vingt-quatre.
Dix ares de terre labourable, Sou-

la-Voie, joignant du nord la route, du
levant Razin, du midi monsieur Mo-reau,

et du couchant Besnard, com-pris
au cadastre sous le numéro 180,

section E.
Article vingt-cinq.

Trente-deux ares de terre laboura-ble,
situés aux Girondeaux, joignant

du nord et du couchant monsieur
Moreau, du levant et dumidi Chalop-
pin, compris au cadastre sous le nu-méro

192, section F.

Article vingt-six.
Soixante-six ares de terre laboura-ble,
situés aux Manières, joignant du

nord Millerand, du levant Tempier, du
midi monsieur Moreau, et du cou-chant

Hippolyte Bauvais, compris au
cadastre sous lo numéro 228 bis, sec-
lionF.

Article vingt-sept.
. Deux hectares trente ares vingt
centiares de terre labourable, aux Ma-nières

, joignant du nord un chemin
et madame Gigault, du levant Soyer et
madame de Montlaur, du midi Soyer,
et du couchant Fournier, compris au
cadastre sous les numéros 222, 228,

. 230, 236 bis, section F.

Article vingt-huit.
j„ Vingt ares quatre-vingt-dix centia-
"res de terre labourable, aux Manières,
joignant du nord madameFouqueleau,
du levant Dalençon, du midi Colinet,
et du couchant la veuve Lemoine,
compris au cadastre sous le numéro
297, section F.

y- Article vingt-neuf.
Dix-sept ares soixante-huit centiares

de terre, nommé la Fosse-Golbert,
joignant du nord Chaloppin, du le-vanl

monsieur Moreau, du midi Lai-gle,
et du couchant Bauvais, compris

au cadastre sous le numéro 188, sec-
itionF.

Article trente.
.Trente ares soixante-douze centia-res
de terre labourable, au MouUn-

de-la-Tour, joignant du nord le che-min
du moulin, du levant monsieur

Moreau, du midi madame Gigault, et
du couchant Mangonneau, compris au
cadastre sous le numéro 43, section F.

!| • Article trente-un.
Six ares quatre-vingt-treize centia-res
de lerre, au même lieu, joignant -

du nord l'article trente-deux ci-après,
du levant monsieur Bidault, du midi ,
un chemin, et du couchant monsieur '
Moreau; compris au cadastre sotis le
numéro 40, section F. .)

Article trente-deux. ^
Quatre-vingt-six ares cinquante- '

deux cenliares de terre labourable, au ï
Moulin-dc-la-Tour, joignant du nord
et du midi des chemins, du levant
monsieur Moreau, du couchant mes-sieurs

Bidault et Moreau, compris au
cadastre sous le numéro 38, sec-
tionF.

Article trente-trois.
* Trente-quatre ares quatre-vingt-un
cenliares de terre labourable, afflée s
de vieille rangée de vigne, aux Hauts-
Nortins, joignant du nord et du levanl
des chemins, du midi le propriétaire
du sieur Papot, et du couchant mon- ;

sieur Bidault, compris au cadastre
6 0 U S lo numéro 27, section F.

BolM taillis.
Article trente-quatre.

Trente-neuf ares trente-neuf cen-tiares
de bois taillis, situés au Bois-

du-Feu, joignant dunord et du levant
monsieur Moreau, dumidi el du cou-chant

madame Bernard de la Frégeo-
lière, compris au cadastre sous los nu-méros

309 ol 310, section E.
Article trente-cinq.

Quatre-vingt-sept ares cinq centia-res
de bois taillis, nommé le Bois-du-

Bouillon , joignant du nord monsieur
Moreau, du lovant et du midi madame
Bernard de la Frégeolière , et du cou-chant

Laigle , compris au cadastre
sous le numéro 294, section K.

Article trente-six.
Un hectare douze ares soixante-trois

centiares de bois taillis, situé au can-ton
dil Rocheville, joignant du nord

monsieur Moreau el autres propriétai-res,
du levanl encore monsieur Moreau

et autres propriétaires, dumidi et du
couchant madameBernard de la Fré-geolière

, compris au cadastre sous le
numéro 260, section E.

Article trente-sept.
Trente-un ares cinquante-trois cen-tiares

de bois taillis, nommé le Bois,
Pineau, joignant dunord Chanlebeau-
du levant Pay el autres propriétaires ,
du midi monsieur Moreau, et du cou-chant

monsieur Bianquin , compris au
cadastre sous le numéro 216, sec-tion

E.

Biens «Itnéis commnne ae
Verrye.

Article trente-huit.
Deux hectares six ares soixante-

quatorze cenliares de bois taillis , si-tués
sur la commune de Verrye, Hom-me
les Farinais, joignant du nord

Effray, du levanl Jacques Leroy, du
midi Razin et autres propriétaires, el

Idu couchant monsieur Menard, com-
'ifipris au cadastre sous les numéros 506
et 507, section B.

Commune doSiatnt-Hllalre-
m. Saint-Florent»

Article trente-neuf.
. U n hectare soixante-quinze ares
' Quatre-vingt-quatorze centiares de
jifendes, situés aux Manières, joignant
rdu nord un chemin, du levant le nu-méro

230, compris dans l'article
vingt-sept de la désignation, du midi

: Tempier, et du couchant un chemin ,
compris sous les numéros 231 et 232,

.i..«ection F. ;
Prés,

Article quarante. -
fj Cinquante-trois ares quarante-sept^
.centiares de pré, à première herbe,i
situés dansla prairie de Nonne, joi-,>
gnant du nord madame Bernard de la'

l Frégeohère, du levanl monsieur Mo-_
> reau, du midi M. Thoreau, compris''
J au cadastre sous les numéros 34 et 35f«
V section A. u

Article quarante-un.
.'K Trente-six ares quatre-vingt-dix--
sept centiares, de pré, à première,

, ; herbe, dans la prairie de Nonne , joi-
. gnanl du nord une boire, du levant
'Monsieur Moreau, du midi Colonnier,'*
*• et du couchant madameBernard de la '
f -Frégeolière, compris au cadastre sous
i le numéro 39, section A. t
r Article quarante-deux.
1^, ^ Vingl-un ares cinq cenliares de pré i
à première herbe, situés dans la prai-
rie de Nonne , joignant du nord mon-i

l'sieur Lancement, du levant monsieur
; Moreau, du midi madameFouqueteau, '
et du couchant Effray, le capitaine .><:|
' ĉompris au cadastre sous le numéro* j
•-43, section A.

^' Article quarante-trois. ,j
\' Un pré; clos de fossés, bordé dej
truisses et de haies vives, situé aubas ^
de Flinne, joignant de trois côtés ;
monsieur Delbut, et du quatrième en-'i
,,core monsieurDelbutel monsieur Lan- )
cément, compris au cadastre sous leSva
numéros 188 et 188 bis de la sec-j|

• tioH A. ,,î
> Sllse A prix • qnarante-liult
mille francs, cl. , 48,©OOfr.,

, Fait et dressé par l'avoué soussigné,^
à Blois, le huit novembre mil huit
'cent soixante-dix-huil. , *

Signé : A. DIEPPE.
Enregistré à Blois, le no-:,;

vembre mil huit cent soixanta-dix-
huit, folio , case . Reçu un
franc quatre-vingt-huit centimes, dé-cimes

compris.
Signé : P L É N O T .

S'adresser, pour avoir des rensei-
Ignements :

1» A M* D I E P P E , avoué à Blois,
poursuivant la vente ;
2" Et à M» MÉHODAS , notaire â Sau-mur,

rédacteur et dépositaire da ca-

— • — — — _ _ ^ ™ '

-caaesS
VkVi ADJDDICATION VOLONTAIttE ,

En l'étude et par lo ministère de
W MÉHODAS, notaire k Saumur,

le dimanche 24 novembre 1878,
à midi,

UNE MAISON
Si«c à Saumur, rue du Petit-Maure,
Joignant d'un côté MM. Ghanloui-

neau et Jubeau, d'autre côlô MM. Ou-
\rard el Rivaud , en façade la rue du
Pelit-Maure et par derrière M. Bois,
nier.
- S'adresser, pour tous renseigna,
' ments, à M* MÉHODAS , notaire.
|, -r — ——

% Etude de M» MÉHOUAS, nolaira
! à Sa«mur. ^'^

fiEÉSBNTKMENT,

Sttuée à Saumur, rue du Prêche
n° 4, '

Avec écurie et remise
S'adresser h M« M i s a i s , notaire.

H O S P I G B G É N É R A L D E SADMC» .

A D J C m C A T l O N
DE FOURNITURES

D'OBJETS DE COSSÛMlÂTION
A f a i r e a u d i t Hospice général pendant

Vannée 1879.

L e vendredi 6 décembre 1878 à
midi, il sera procédé, par la Com-
mission administralive de l'Hospice
général de Saumur, au siège de l'ad-ministration

, rue des Boires, à l'ad- '
judicalion des fournitures à faire audit
Hospice général, depuis le 1" janvier
1879 jusqu'au 31 décembre de la
môme année, des objets suivants :
1" SBCTiosr. Viande;

,.;;2» id. ;Beurre, oeufs ;
3» id. Sel, sucre,,savon,riz,

fromage de Gruyère,
vermicelle, café, cho-

' ' " • -, colat, poivre, aniidoo
aioVôt* fu m.sû Ifinet surfin,farine dë
0O:.','. .V • graine de lin;

4* - id, Huile de colza, chan--.
délies, bougies;

5» id. Bois de sapin ;
S;,iv'-6^ id. Charbon de terre en
• ; • roche, de la prove-nance

de Cardiff et
de Merthyr (Angle-

^.t'';"^;'"*'^^^;;^.'terre). •
*-'!^' î'à(5judicatîôh aura lieu sur sou4
finissions cachetées, lesquelles seront
reçues au Secrétariat de l'Hospice gé-néral

jusqu'à l'heure incluse qui doit
en précéder l'ouverture. Les personnes
illettrées devront présenter une sou--
mission dressée par un fondé de pou^
voirs dont la procuration notariée seiti
jointe à l'enveloppe. ;

Les soumissions seront timbrées;
elles porteront celle suscription : Sou-mission

pour l a f o u r n i t u r e à faire a
l'Hospice général de Saumur, des a r -t
i c l e s c o m p r i s dans la section n"
Elles exprimeront un rabais en cen^
times, sans fraction de centimes. Des
prix fermes pourront être indiques
pour les 1", 2«, 5« et 6» sections.

I î-On n'admettra à concourir aux ad-judications
que les personnes notoire-ment

selvables et qui exercent person^
nellement le genre de commerce
auquel se rapportent les adjudica-

'"LI" cahier des charges est ^déposé
au Secrétariat-Economat de 1 Hospice
général, où toutes personnes pourro"»,
en prendre connaissance, aifiJ""
des quantités approximatives à lournr,
tousles jours non fériés, de ini'ii a

f^..m CHIEN ANGLAIS, pur sang,
«igé d'un an.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,

chassant toutes espèces degibier.
S'adresser au bureau du journal.

M, FAUVEL, rue Beaurepaire, à
Saumur, demande u n appren-t
i pour le blanc. (503j

Saumur, imprimerie P. GODET.

Vu par nousMaire de Sanmur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
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